
lernas auteurs, et ceux aussi dont le récit 
attache plus vivement les lecteurs qui 
cherchent clans l'histoire de grandes le-
cons ou de grands exemples. 

Pour moi , étranger á l'Espagne par la 
naissance, mais dévoué depuis vingt-cinq 
ans , par sentiment et par principe, á la 
noble cause de l'inde'pendance et de la li­
berté qu'elle défend avec tant d'énergie 
et de gloire, et qu'elle ne flétrira jamáis , 
sans doute , par aucun des excés déplo-
rables auxquels cette belle France , á 
qui j'appartiens, a dú tous ses malheurs: 
j;ai voulu, en m'isolant de toutes les opi-
nions qui partagent encoré, en Espagne , 
les amis de la liberté ( mal nécessaire, 
inevitable dans toutes les grandes commo-
tions politiques, et qu'il faut bien se gar-
der de confondre avec les crim.es des fac-
tions) , préparer parmi mes concitoyens, 
á la gloire du peuple espagnol, les maté-
riaux d'un monument , d'autant plus 
durable qu'il n'aura pour base que l 'im-
partialité la plus absolue : le dévouement 
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le plus sincere á la cause de la liberté, efe 
de l'ordre sans lequel la liberté est impos-
sible : et qu'enfin, aucun autre intérét n'en 
aura inspiré la pensée, que celui qui unit 
entre eux, sur tous les points de la terre, 
les hommes libres, amis des lois et de la 
vérité. Si j'ai rempli ce but : si j'obtiens 
en Espagne, dans ma patrie , et dans le 
reste de l 'Europe, l'assentiment et le 
suffrage des hommes dont je viens de 
parler, et pour lesquels , seuls, je me 
suis proposé d'écrire, je ne croirai pas 
avoir fait un voyage inutile. 

París, le 18 mars ¡821» 

lf¡ B. Le changement de ministere qui yient d'avoír 
lieu en Espague, serait, en lui-méme. un e'venement 
presque sans intérét, si le rt>i, par cette mesure évi-
demment liors de son caractére craint'if et irrésolu , et 
qui ne peut étre attribuée qu'aux inspirations du conseií 
secret par lequel ce prince est entraíné d'erreur en 
erreur et de faute en faute, ne s'était place dans une 
pc-sitión toujoürs plus fausse á l'égard de la nation. Le 
renvoi des ministres avait été deja tenté plusieurs foisi 
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c'est á ce bu t , avoué par elle , que tendaient, depuis. 
long-teraps, tous les efforts de la faction anti-constitu-
tionnelle qui forme ,autour deFerdinand,une nouvelle 
Camarilla. II est done tres-probable que, dans l'impossi-
bilité de se placer eux-mémes dans le ministére (car la 
seule apparence de cette prétention , dans les hommes de 
ce parli , déterminerait tme crise violente dont ils sont 
trés-décidés á ne pas courir les chances), les ennemis de 
i'ordre constitutionnel se sont crus trop heureux d'avoir 
pu décider le roi á former une nouvelle administration , 
quelle qu'elle fut; l'essentiel, pour eux, était de se dé-
livrer de celle qui gouvernait. I/avenir nous apprendra 
oú les aura conduits cet instant de demi-triomphe; mais 
ils seraient certainement perdus s i , prenant quelque 
confiance dans leurs forces , par le succes de cette intri­
gue, ils voulaient en faire l'essai. Comme les anciens mi­
nistres s'étaient faits, dans la classe des libéraux les plus 
exaltes, un grand nombre d'ennemis , qu'ils deyaient 
beaucoup moins sans doute aux fautes trés-réelles qui 
peuvent étre justement imputées á quelques-uns d'en-
tre eux, qu'á l'impossibilité oü se trouvent les hommes 
publics de satisfaire toutes les prétentions personnelles, 
l'éloignement de ees ministres , á l'égard desquels I'opi-
nion des amis de la liberté , unie surtout le reste , était 
divisée, ne sera probablement pas une cause de troubles, 
a moins que cette circonstance ne se complique avec 
d'autres causes. Quoi qu'il en soit, les ministres qui se 
retirent, s'ils ne sont pas sans reproche comme admi-
nistrateurs, le sont du moins comme citoyens et comme 
hommes d'état; les intéréts de leur patrie leur ont été, 
consiamment chers ; ils les ont déf§ndus, a l'égard de 
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l'étranger, avec un admirable coufage et la plus noble 
persévéranee : et l'Espagne ne compte pas de citoyens 
plus fíeteles , plus dévoués á sa liberté , á son indépen-
dance, á son bonheur, et á sa gloire. Au reste , les amis 
de la liberté paraissent étre d'accord sur la probité poli-
tique des nouveaux ministres, dont les premiers actes 
ne tarderont pas á faire connaitre si cette opinión est 
fondee. En dernier résultat, il est d'autant moins pos­
ib le que le changement de ministére influe défavorable-
inent, en ce moment critique mais sana nul danger pour 
l'Espagne, sur la situation de ce pays , que les Cortés 
étant assemblés, et tous les yeux étant ouveris sur les 
démarches de la cour ainsi que sur les actes des ministres, 
on peut diré , avec vérité , que c'est la nation qui fait 
elle-mérne ses affaires ; or , la France sait, par l'expé-
rience des premiers temps de sa révolution, expérience 
<jui a couté bien clier á son repos , mais qui , en élevant 
au plus haut point sa gloire militaire et sa puissance, a 
si cruelleinent humilié l'orgueil et trompé l'espoir de ses 
ínsolens provocateurs, que lorsque les nations font leurs 
affaires elles-mémes, les intrigues de cabinet sont de peu 
d'irnportance, et que les grandes trahisons réussissent 
jarement; d'ailleurs, des entreprises de cette nature, exi-
geant presque toujours beaucoup d'audaee et de cómpli­
ces , présentent á ceux qui les tentent des chances telle-
ment imminentes de périls, que l'on peut affirmer qu'il 
ne se trouverait pas en Espagne , dans toute la faction 
servile, dix hoznmes d'un caractere assez énergique pour 
les braver. 
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JÍNTRAINÉ par une de ees conceptions insensées 
que le génie de la liberté semble teñir en re­
serve pour confondre les desseins du despo-
tisme et amener l'affranchissement des peuples, 
le cabinet de Madrid, abhbrré en Espagne, oü 
on lui demandait compte du sang des Porlier, 
des Lacj , des Vidal, et de tant d'autres vic­
times , moins illustres, répandu sur les écha-
fauds : sans considération chez l'étranger, á 
qui sa marche chancelante et contradictoire 
n'inspirait que le mépris, avait formé, des ses 
premiers pas dans la carriére du gouverne-
ment, le projet d'asservir, par la forcé des 
armes, des colonies justement insurgées con-

i 
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tre la tjrannie qui pesait depuis long-temps sur 
elles, e t q u i , depuis le nouveau régne, était 
devenue tout-a-fait insupportable. Dans l'excés 
de son delire, il osait leur proposer, en recom­
pense de leur soumission , et á l'instant méme 
oü tout armoncait que leur cause allait triom-
pher de tant d'efforts conjures contre elles, d'a-
baisser leurs drapeaux victorieux devant les 
chefs inhábiles et cruels, envoyés pour les 
combatiré, et de partager l'humiliation et les 
fers de leurs concitoyens du continent, qui, 
deslors, ne s'occupaient que des moyens de 
briser le joug de leurs oppresseurs, et de re -
conquérir les antiques droits qui avaient elevé 
si haut, et pendant si long-temps, la gloire 
et la prospérité de leurs ancétres. Dans ees 
eonjonctures, s'éleva sur l'un des points les 
plus recules de la capital e, un cri de liberté (i), 

(i) On a beaucoup répété que , sans la reunión des 
troupes destinées á l'expédition d'Amérique , la révo-
lution d'Espagne n'aurait pas eu lieu ; il est incontes­
table qu'elle n'eut pas eu lieu á la méme e'poque et par 
les mémes moyens; mais il ne l'est pas moins que , dans 
la disposition actuelle des esprits , tous les nomines 
éclairés de l'Espagne jugeaient cette révolution inevi­
table et prochaine. Si la cause <jui l'a produite n'eút pas 
existe, une autre se serait présentée. L'une des grandes 
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qui, prompt comme l'éclaír, retentit bientót 
d'une extrémité á l'autre du vaste empire es-
pagnol, et détruisit, jusquedans ses fondemens, 
cet édifice gothique et sacrilége, elevé par la 
tyrannie, la superstition et l'ignorance, et dont 
la longue et sanglante existence semblait accu-
ser l'éternelle justíce. C'est le tableau de cette 
lutte, aussi terrible que glorieuse, que nous 
allons exposer aux yeux de nos lecteurs; mais 
avaut de commencer le récit de ees faits im-
mortels, oü la nation et l'armée rivalisérent 
de courage et devertu, et dontl'éclat rejaillit 
également sur toutes deux, il importe de r e -
prendre de plus haut les événemens, et de 
remonter jusqu'á Fe'poque á laquelle Ferdi-
nand, eleve' par le peuple espagnol sur le 
troné constitutionnel fondé par les Cortés, ve-
nait, par les perfides conseils de ses courtisans, 
de détruire le titre le plus auguste de sa puis-
sance, et de déchirer, de ses mains, le pacte 

erreurs de quelques-uns des ministres qui dirigent au-
jourd'hui les destine'es de l'Europe , est de croire qu'une 
grande révolation est le re'sultat de telle ou telle cir-
constance. L'étincelle qui produit l'explosion du magasin 
á poudre , ne peut-elle done y pe'ne'trer que d'une 
maniere ? 
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d'aprés lequel la nation s'éíait engagée a luí 

étre fidéle. 

Du moment oü le conseil privé du roí eut 

résolu, contre les eolonies espagnoles , la 

guerre d'extermination qui a precipité sa ru i ­

ne , tous les plans conciliateurs qui, seuls, p o u -

vaient , en épargnant l'effusion du sang , ame-

ner un résultat favorable , furent repoussés 

avec opiniátreté , et leurs auteurs regar des 

comme des novateurs dangereux que Tautorité 

devait désormais considérer en ennemis. On 

n'examina pas la légitimité des réclamations 

des Américains; et la terreur qu'inspiraient 

de plus en p lus , daus le nouveau monde , les 

excés de la double tyrannie qui accablait la m é -

tropole et le reste de l'Espagne , ne pa ru t , aux 

yeux des oppresseurs, qu'une rébellion qu'il 

fallait étouffer dans le sang de ceux qui l 'avaient 

a l lumée, et contre Iaquelle il impor ta i t , sans 

perdre un m o m e n t , de reunir et de diriger 

toutes les forces d'une monarchie qui sortait des 

plus horribles convulsions, et dont le premier 

soin eüt dü étre de calmer toutes les haines , 

de réconcilier tous les cceurs, de vivifier toutes 

les branches de l'&dministration, et de rendre á 

Findustrie et au commerce , épuisés par la 

guerre la plus terrible mais la plus glorieuse , 
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eette protection et cette liberté qu'appelaient 

tous les vceux et que re'clamaient tous les in-

téréts. 

Autant le projet d'anéantir rinsurreetion 

américaine, par la forcé, était déraisonnable 

et ty rannique , autant furent violentes et per-

fides les instructions données aux ge'néraux , 

et les moyens employés par ceux-ci pour les 

exécuter. 

Toutefois ce n'e'tait pas seulement la nation 

qui regardait avec horreur la guerre impie qui 

s 'apprétait ; les troupes chargées de soumettre 

les malheureux Américains au joug qui pesaifc 

sur elles-mémes et q u e , des lo r s , elles eussent 

voulu pouvoir briser, ne voyaient pas sans une 

inquiétude secrete les dangers de plus d'un genre 

auxquels elles allaient étre exposées. On crai-

gnait l'influence d'un climat ardent et mal-

sain ; les privations, les incommodités et tous 

les hasards d'une longue navigation ; le genre 

de combats qu'on allait avoir á soutenir avec 

des peuples presque étrangers á la civilisation, 

mais braves et determines a sacrifier íeur vie 

au maintien de leur indépendance. Comme si 

le gouvernement eút voulu écarter de lui une 

responsabilité qu'il prévoyait devoir lui étre 

un jour si funeste, il abandonna au sort le soin 
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de désigner les régimens qui devaient faire par-
tie de l'expédition. Plusieurs de ees corps se 
soumirent, quoique avec une extreme re'pu-
gnance ; d'autres refusérentformellement d'o-
béir ; on emploja inutilement á leur égard, 
les séductions eí les menaces ; ils se montré-
rent inébranlables; il fallut les désarmer; et 
pour y parvenir on eut besoin de recourir a la 
ruse et a la forcé. On obtint par ees moyens 
une apparence de retour á l'ordre et a l'obéis-
sance ; on en profita avec plus d'adresse que 
de prévoyance; et bientót, gráces a l'activité 
du general Abadía , inspecteur des troupes ex-
péditionnaires , on vit s'élever dans les murs 
de Cadix, une armée considerable , egale-
ment remarquable par sa discipline et sa beau-
te'. En méme temps , le port se remplissait de 
bátimens nationaux et étrangers, destines a 
transporter en Amérique ees victimes malheu-
reuses d'une politique imprévoyante et cruelle. 
Les frais de l'expédition étaient immenses ; on 
vida les caisses des quatre royaumes d'Anda-
lousie; on exigea un ernprunt; on mit une 
contribution de 25 franes sur toutes les bouti-
ques de la péninsule; enfiu, tous les efíbrts 
étaient prodigues , comme s'il ne fui resté au-
cun doute sur le succés de ce vaste plan. Ce 
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fut au general don Pablo Morillo que fut con­
fie' le commandement supréme des forces de 
terre et de mer. Cet homme, qui, des emplois 
militaires les plus obscurs , s'e'tait elevé par 
sa bravoure aux premiers grades de l'armée , 
manquait absolument d'instruction; il était sur-
tout dépourvu des qualités nécessaires pour 
réussir dans des entreprises de la nature de 
celle dont ii venait d'étre chargé. Nul homme 
n'avait moins que lui l'esprit de conciliation 
et de sagesse, sans lequel le plus brillant cou-
rage ne peut ríen. Prodigue de son saag comme 
de celui de ses soldáis , il eút cru s'humilier en 
négociant avec ses ennemis ; et iorsque la né-
cessité l'a eontraint d'avoir recours á ce mojen, 
instrument aveugle et dévoué des ordres d'un 
gouvernement perfide et sanguinaire, il a trop 
souvent prouvé, par sa conduite, qu'ilne voyait 
dans les ne'gociations qu'une ressource pour 
s'assurer les mémes resultáis que ceux que lui 
eüt donnélavictoire, et que, ees resultáis obte-
nus , il se croyait affranchi de toute fidélite' a 
ses engagemens. D'aprés le caraetére connu du 
géne'ral Morillo , le choix d'un tel homme, en 
faisant juger d'aprés quels principes allait com-
mencer la guerre contre les colonies , était 
sans doute de l'augure le plus sinistre ; mais 
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les instructions ministérielles de la métropole 
devenant de jour en jour plus cruelles et 
plus impoli t iques, ses conséquences ont dé-
passé tout ce qu'il avait été possible d'en 
redouter. 

Cependant , les généreux habitans de Cadix, 

q u i , dans une occasion antér ieure , avaient dé-

veloppé avec un si haut degré d 'énergie , les 

principes libéraux dont ils étaient an imes , ne 

pouvaient voir avec indifférence l'heureuse 

occasion qui s'oífrait á eux de lever l 'étendard 

de la l iber té , et de détruire l'ceuvre de la forcé, 

par la forcé méme qui l'avait é tab l i ; et il n'est 

pas douteux que s i , saisissant une circonstance 

aussi favorable, un homme d 'ungrand caractére 

se fut mis tout a coup á la tete de ees t roupes , 

humiliées, exaspérées du traitement ignomi-

nieux qu'elles éprouvaient, la révolution n'eüt 

e'claté des ce moment . II n'en fut pas ainsi , et 

cet honneur qu i , dans des circonstances aussi 

de'cisives, semblait devoir étre le partage d'un 

seul individu, fut reservé a quelques négoeians, 

amis de la l iberté, qui ne craignirent pas de se 

compromettre pour sauver leur pays. On cir-

convint le general Morillo ; on s'empara de son 

esprit ; on parvint a le décider a se faire initier 

dans une des nombreuses sociétés secretes qui 
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exístaient alors á Cadix, et se composaient des 
citoyens les plus recommandables. De grandes 
dificultes, pour l 'entretien et la soldé de l 'ar-
me'e , renaissaient a tout instant • un million de 
piastres fut offert pour subvenir á ees besoins; 
bientót on fit au ge'néral, des ouvertures qui ne 
furent pas repoussées; enfin, tout faisait conce-
voir les plus heureuses espe'ranees, lorsque les 
prétres a jan t manifesté' quelques soupcons sur 
les principes religieux de Moril lo, celui-ci en 
fut á peine instruit, q u e , jugeant combien de 
teísbruits pouvaient lui devenir funestes: cédanfc 
aux mortelles frajeurs qui s'étaient empare'es 
de l u i , et tenant surtout á conserver le poste 
important qui lui était confié , il résolut de 
r en t re r , á tou t prix, en gráce avec des ennemis 
aussi dangereux. On vit a lors , par une espéce 
d 'amende honorable que les circonstances 
firent généraíement considérer comrae une 
transaction honteuse entre le clerge' et l u i , 
le géne'ral en chef d'une grande a r m é e , un 
cierge á la m a i n , suivre une procession a la-
quelle il ordonna a son état major d'assister. 
Ce spectacle q u i , dans d'autres teraps, et sur­
tout dans les moeurs espagnoles, eát paru la 
chose du monde la plus s imple , inspira de vives 
alarmes aux amis de Ja liberte'; ils avaient pu 
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juger assez bien le fond de l'áme et de la pen-
se'e de Morillo , pour n'attribuer des démon-
strations aussi étrangéres a ce qu'ils supposaient 
étre ses vrais sentimens qu'á une ambition pro-
fonde, réfléchie, et capable de tout sacriíier 
au succes de ses vues. Des lors, ils résolurent 
de cesser toutes Communications avec l'homme 
auquel ilsavaient eu l'imprudence de se livrer; 
néanmoins , tout se borna á la rupture des né-
gociations; on ne se vit plus; et l'expédition 
partit. 

Cependant, íoin de s'affaiblir par les dangers 
auxquels on venait d échapper, l'amour de la 
patrie, le désir de sa délivrance, s'afTermis-
saient dans toutes les ames ; malgré la surveil-
íance , tous les jours plus active , de l'autorité 
civiíe et de celle de l'inquisition, les sociétés se­
cretes continuaient a se propager, quoique plus 
lentement. Deja leurs travaux prenaient ce tri­
ple caractére d'unité, d énergie et de prudence, 
si nécessaire dans les grandes entreprises ; leurs 
réunions étaient méme souvent protégées par 
la forcé militaire destinée a s y opposer ; bien-
tót Grenade devint le centre de toutes leurs 
opérations. Ce fut dans cette ville que prit 
naissance la société a laquelle se rattachérent 
ensuitetouteslesautresjses ramifications ne tar-
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dérent pas a s'étendre jusqu'aux points les plus 
recules de la pe'ninsule,et elle compta pour chefs 
plusieurs des personnages les plus distingues de 
lamonarchie, dont quelques-uns avaient con-
stamment repoussé, avec horreur et mépris , 
l'offre qui leur avait e'te' faite , par les tyrans , 
de partager avec eux la tjrannie. A Grenade, 
les réunions étaient présidées par le Capitaine 
general de la pfovince, le córate de Montijo J 
si connu par les persécutions inouies que l'in-
quisition lui a fait e'prouver. Un grand nombre 
de magistrats, de militaires de lout rang, de 
membres du clergé,de chefs d'administration, 
de fonctionnaires publics, et ménse de per-
sonnes attachées par état á la cour, et dont 
quelques-unes étaient assujetties á un service 
assidu auprés de la personne du roi , íaisaient 
partie de ees assemblées, auxquelles l'Espagne 
allait devoir bientót sa liberté. 

Madrid, laCorogne, Valence, Cadix et Murcie,-
se distinguérent surtout par de plus grands 
efforts pour soutenir et éclairer l'esprit publie : 
multiplier les initiations, et propager de tou-
tes parts les principes généreux dont la seule 
manifestation devait frapper de raort la tjran­
nie. En unmot, tout annoncait que, bientót, il 
ne se trouverait pas dans la péninsule un seul 
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homme, estimé de ses concitoyens, qui n'ap-
partint á cette grande famille, dont les liens 
étaient d'autant plus intimes, que les persécu-
tions des Inquisiteurs et des Capitaines-géné-
raux, tous les jours plus injustes et plus cruelles, 
ne faisaient acception ni de sexe, nid'áge, et 
portaient partout la terrear et le désespoir. 

C'est dans ees circonstances qu'éclata en Galice 
la conspiration de Porlier, connu en Espagne 
sous le nom de Marquesita. Ce general, d'abord 
bien recu de Ferdinand, lorsque ce prince était 
rentré en Espagne en 1814, n'avait pas tardé 
a concevoir un vif mécontentement de la tour-
nure qu'avaient prise les affaires de ce pays, 
par le reñís, fait par lui , de reconnaitre la 
constitution proclamée en 1812, a Cadix, 
par les Cortes. Porlier avait écrit de Madrid au 
comte de Toreno (1) son beau-frére, qui , en 
ce moment méme, venait de quitter les Astu-
ries, oü sa süreté personnelle était menacée, 
pour se rendre en Portugal, une lettre dans 
laquelle, en s'exprimant sur le compte de Fer­
dinand dans les termes les moins ménagés, il 
engageait son beau-frére á quitter l'Espagne ; 

(1) Aujourcl'hui membre des Cortés. 


